
FACE à la nouvelle de la dis-parition de Monsieur Phi-lippe Mory, l’émoi, latristesse et l’affection le dis-putent à la raison et au res-saisissement.Assurément, c’est unegrande figure qui disparaît.On pense tout de suite à lavulgate, à l’image populairequoique non simpliste etnon exempte de noblesse,du père du cinéma gabo-nais et un des pionniers àl’échelle du cinéma mo-derne continental.Monsieur Philippe Moryétait plus que cela et, pre-nant à témoin le livre infal-sifiable de l’histoire, il fautoser le dire, aux Gabonaisqui ne le savent pas : un despères de la République. Ilest de ceux qui, sans le de-voir aux titres officiels, ap-partiennent à cette petitepoignée de l’intelligentsiagabonaise qui assume surses épaules, la naissanced’un pays avec l’accession àl’indépendance en 1960,mais dont il faut penser etporter le destin d’une auto-détermination qui engagele peuple gabonais.Le paroxysme des débatsautour du sens de cette au-todétermination et de l’ap-propriation de ‘’notre’’indépendance, comme des-tin nègre, bantou… gabo-nais, a inscrit au panthéondes évènements de 1964,quelques dizaines de ci-toyens, par vagues succes-sives, de cette date à ce jour,Monsieur Philippe Mory fi-gure à ce titre, sur la liste del’Arrêt de l’envoi devant laCour de Sûreté de l'État desprévenus de la tentative decoup d’état de 1964 auGabon Entre les années 1970 et1990, on entendra à nou-veau la voix de cette intelli-gentsia : Germain Mba,martyr  de premier plan; lesétudiants de l’Universiténationale du Gabon (UNG);les insurgés de la Gare rou-

tière, Joseph Rendjambé...En 1990, la pensée gabo-naise donnera, à la faveurde la Conférence nationale,la pleine mesure des ambi-tions d’une élite … et de ladétermination de tout unpays. 
HOMME LIBRE * Voix destentor dans les gronde-ments et les joutes de laGrande Conférence, Mon-sieur Philippe Mory, ne pas-sera pas inaperçu. Monsieur Philippe Mory n’abesoin de quiconque pourretracer la courbe de sa vie,entre sa naissance et samort. Il a su le faire de sonvivant en se confiant, choixsymbolique hautement dé-libéré, à un de ses jeunes etbrillants cadets, ayant soncordon ombilical enfouidans la même terre que lesien : Daniel Franck Idiata.La postface du recteur Nze-Nguema est un texte d’unejustesse et surtout d’uneprescience rares, qui vaut àcet égard d’être proposée àla lecture des Gabonais,comme une oraison parta-gée, de son vivant, par Mon-sieur Philippe Mory : letestament moral de l'enfantdes Lacs.La postface évoque d’unbref trait « l’engagement ar-
tistique », pour sans doutecerner derrière la face laplus convenue de MonsieurPhilippe Mory, ce qui com-plète le parcours du ‘’ci-
toyen intégral’’, soninscription dans la cité :« l’engagement politique »que le courant existentia-liste associe à l'idée que ''
tout homme est condamné à
être libre''.Le recteur Nze-Nguema nes’y trompe pas pour resti-tuer l’essence de cet enga-gement. « Un engagement
suicidaire, diront les parti-
sans du principe de réalité ;
un engagement qui avait
pour objectif : redonner au
peuple sa part de dignité,
confisquée par une pieuvre
tentaculaire, la françafrique.
Une pieuvre qui articule
l’emprise de la néo-colonisa-
tion au Gabon, dont Léon
Mba, gauchiste jadis redouté
par l’administration colo-

niale, sera devenu après l’in-
dépendance, un allié objec-
tif. Un engagement qui
s’affirme donc avec la parti-
cipation de Philippe Mory au
coup d’État de 1964, qui lui
vaut le portefeuille du minis-
tère de la Culture dans le
gouvernement qui vient
d’être formé par Jean-Hi-
laire Aubame Eyeghe…
Avec le coup d’état de 1964
(notre printemps obtenu
sans effusion de sang, pré-cise Nze-Nguema), les lea-
ders politiques, les
intellectuels et les militaires
gabonais ont rendez-vous
avec l’histoire ; le peuple ga-
bonais a rendez-vous avec
son destin… ils œuvrent vo-
lens nolens pour recouvrer
cette part de liberté dont
l’ancienne métropole conti-
nue de faire litière, malgré…
l’indépendance. Mais la ré-
appropriation de la maîtrise
de son destin a un coût : le
prix de la liberté ». Quid alors de la liberté, etqui est libre, s’interrogeNze-Nguema, en écho auquestionnement de Paul Ri-coeur.Dans son commentaire surl’adresse de Monsieur Phi-lippe Mory au cours du pro-cès des putschistesorganisé à Lambaréné, Nze-Nguema fait ressortir l’ana-logie, remontant à la Grèceantique, avec les Philip-piques de Démosthène et lerecours désespéré et nonmoins paradoxal, à la forcequand on aspire en réalitéqu’à la paix, sinon, à l’esthé-tique de l’art, dans le cas deMonsieur Philippe Mory.Depuis ces jours de 1964,en passant par les années1970, 1981 et récemmentla Conférence nationale etles élections successives de1990 à 2009, la conclusionprovisoire, et qui pèse surla conscience gabonaise, estcelle de la lutte (luttes) per-due (es). Mais avec Nze-Nguema, on peut sedemander si à la longue, cesacteurs successifs ont eutort de la (les) jouer. Ilconvoque la réponse de Dé-mosthène qui introduit, enpassant, la dimension tra-gique à laquelle le suicide

de Monsieur Philippe Moryvient donner encore plus derelief et une portée quitranscende la mort d’unêtre singulier. Mort tou-chante d’un homme, uniquedès le patronyme à luidonné, à sa naissance(‘’Mory’’: un, unique). Dé-mosthène, rappelle l’auteurde la postface,  résumera lamorale en ces termes « aux
hommes il appartient de
choisir leur voie, le résultat
dépend des dieux ou du sort ;
l’honneur de l’homme n’est
donc pas dans le succès,
mais dans le choix même.»
HÉROS TRAGIGUE * La vi-sion du monde de l’Iliade oudu théâtre de Sophocle,complète l’éclairage decette morale sur la tragédiequi épouse la fin du par-cours de Monsieur PhilippeMory. Vision du monde «
où la gloire du héros réside
dans la mort et non dans le
déshonneur. (…) C’est le sort
du héros tragique qui de-
vient un homme libre ». Enhomme libre, conclut-il,« Démosthène avait élevé sa
patrie à la dignité du héros
tragique .
Comme Démosthène, Phi-
lippe Mory n’est pas plus as-
suré de la reconnaissance de
ses compatriotes. Ainsi,
après quatre années de pri-
son en compagnie d’illustres
compagnons d’infortune
dont Jean Hilaire Aubame
qui passera six ans en capti-
vité, Philippe Mory, comme
tous les héros tragiques, re-
noue, dès sa sortie de prison,
avec la cruelle indifférence
d’un peuple pour lequel il
s’est engagé, au risque de sa
vie.» Et dire, met-il dans labouche de Monsieur Phi-lippe Mory, « que c’était
pour corriger le destin de ces
pauvres bougres qu’on avait
sacrifié nos vies. Cette bande
d’ingrats et d’ignorants ! Un
sacrifice inutile. Les in-
grats !... C’était déjà un beau
troupeau de mouton en
1964, et ça l’est encore au-
jourd’hui. Cette bande de nè-
gres, des gens incapables de
défendre un idéal. »Le propos de Monsieur Phi-lippe Mory, prévient lapostface, « traduit moins la

haine ou l'aversion du héros
tragique pour son peuple,
que le désespoir qu’il a, che-
villé au corps, de ne pouvoir
l’amener à prendre
conscience de la lutte… ».Conscience qui n’est pashors de portée et dont té-moigne l’histoire nationale,pour peu que la mémoirereste vivace et surmonte lesdistorsions et les petitsconforts intellectuels et ma-tériels du moment. Du seinde ce peuple sortirent pourcombattre la colonisation« Emane Ntole, Nyonda Ma-
kita, Mavouroulou, Mbom-
bey… les insurgés du Morena
… les insurgés de la Confé-
rence nationale… ceux qui
ont payé les exactions des
forces de sécurité, consécu-
tives aux élections chahutées
de 1993-1994 ».Le suicide de Monsieur Phi-lippe Mory est brutal. Lesuicide du Gabon, s'il n'yétait prêté garde, à la len-teur du poison. MonsieurPhilippe Mory, à la fois undes fondateurs de la Répu-blique et père du cinémagabonais, a (exposé) fait ex-

ploser sur la grande toile dela face du pays et du monde,la tragédie du Gabon. Mon-sieur Philippe Mory éveille,après tant d’indifférencepassée, à la conscienced’une tragédie gabonaiseécrite du sang de Ndo Edou,de Mba, de Rendjambe etd’autres aussi anonymesqu’illustres.Tragédie dont les épisodesse jouent à chaque momentde se déterminer (l’élec-tion), depuis que ce pays estdit indépendant et la pro-messe de l’autodétermina-tion en 1960. Les épisodesélectoraux où le Gabon nes’est pas trouvé sur le borddu fil et sur le point de bas-culer dans la tragédie, sontl’exception. A contrario, larègle qui gouverne ces épi-sodes, scelle avec la mé-moire de Monsieur PhilippeMory, un pacte testamen-taire : ne pas se vérifier auxélections présidentielles àvenir. Pour sortir d’undemi-siècle de tragédie in-sidieuse.
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LE personnel féminin de laSociété meunière et avicoledu Gabon (Smag), les braschargés de présents (deskits alimentaires) a, dans lecadre d'une des missionsde leur entreprise, dénom-mée Responsabilité socié-tale des entreprises (RES),commémoré, avec les "ma-
mans" du 3e âge résidant àNkoltang, la fête des mèresen différé.La cérémonie de remise dedons, qui a eu pour cadre

l'école publique de Plaine-Ayeme, s'est déroulée enprésence du 2e adjoint aumaire du 2e arrondisse-ment de la commune de
Ntoum. Prévu au départpour 37 mémés, elles fu-rent, à l'arrivée, plus de 70grands-mères à bénéficierde la générosité du person-

nel féminin de la Smag.Riz, œufs, sucre, farine,poulet, etc., ont constituél'essentiel des kits remis àces femmes du 3e âge.
Comme l'a laissé entendreCatherine Andème, la res-ponsable de l'organisationde cet événement, « la
mère étant un bien pré-

cieux, nous avons décidé de
ne pas rester en marge de
cette fête.»Aussi a-t-elle reconnu queles provisions apportéesn'étaient certes pas consé-quentes, mais que le gestequi pourrait sembler ano-din aujourd'hui, connaîtra,avec l'aide de Dieu unetoute autre portée à l'ave-nir.Une des récipiendaires, Su-zanne Nzoua, n'a pas cachésa joie face au geste que ve-naient de poser ses "filles".Outre ce don, les femmesde la Smag ont égalementorganisé des activités spor-tives et récréatives en co-mité restreint.

Des provisions pour les femmes du 3e âge
Œuvre de bienfaisance
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Le personnel féminin de la Smag après la remise des
kits alimentaires aux femmes de Nkoltang.
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Une bénéficiaire ravie de recevoir son kit alimen-
taire.
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Philippe Mory : une tragédie gabonaise
Hommage
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